RÉFLEXIONS 

i>-  U N 

JEUNE  CITOYEN. 


Nam  quo  univerfa  refpuhlica  pluris  eji  , quàm 
Confulatus  aut  prœtura  , cb  majo/e  cura  illam  ad- 
miniflrari , quàm  hac  peti  debere. 

Salust.  in  orat.  Marii  ad  Quirites. 

Plus  la  choie  publique  eft  au-delTus  du  Confulat  & 
de  la  préture , plus  le  foin  de  bien  gouverner  doit 
fuipalfer  l’ambition  d’acquérir  ces  emplois. 


M.  DCG.  LXXXIX. 


/ 


RÉFLEXIO  NS 


D'  U N 

JEUNE  CITOYEN  , 

Sur  l'attention  quon  doit  mettre  dans  le  choix 
des  Officiers  Municipaux, 

Enfin  , il  eft  arrivé  ce  temps  où  la  raifon 
& nos  lumières  réunies  , viaorieufes  des  pré- 
jugés de  nos  peres  , ont  reconnu  les  droits 
des  hommes,  fi  long-temps  oubliés,  mais 
imprefcriptibles  5 ce  temps  où  nous  voyons 
naître  cette  égalité  morale  qui  met  au  mêm« 
niveau  l’artifan  pauvre  , mais  honnête  , St 
l’homme  opulent,  dont  les  mépris fembîoient 
annoncer  la  préfomption  d’une  autre  origine  ; 
il  eft  arrivé  ce  temps  où  une  conftirution 
faine  , nous  faifant  jouir  des  biens  que  nous 
nous  en  étions  promis  , ne  permet  plus  qus 
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dans  un  état  où  tout  homme  eft  citoyen  , Ton 
diftingue  encore  des  caftes  differentes. 

En  vain  les  ennemis  de  la  révolution,  ceux 
qui  fondoient  leur  [mérite  dans  l’oftentation 
de  vains  titres  , ou  dans  une  vénération  que 
l’erreur  rendoit  à leurs  perfonnes  , 5c  qui 
n’étoit  due  qu’à  leurs  fainies  fondions , par 
leurs  efforts  redoublés  jont  tenté  de  fe  main- 
tenir dans  le  pofte  j dirai-je  ufurpé  ? où  nous 
les  voyons  placés  j en  vain  ils  ont  prétendu  , 
à la  honte  de  la  raifon  humaine , vouloir 
être  tout  , & nous  rien  : la  juftice  a pré- 
valu , 6c  la  fermeté  de  vingt -quatre  mil» 
lions  d’hommes  penfants , leur  a démontré  la 
vanité  de  leurs  prétentions  ridicules  ; ils  ne 
font  plus  ces  êtres  privilégiés , auprès  de  qui 
on  voyoit  s’accumuler  le  prix  des  fueurs  des 
agriculteurs  , des  tréfors  enlevés  au  com- 
merce , des  honneurs  peu  glorieux  fans 
doute  , s’ils  n’étoient  pas  mérités  : les  infen- 
fés  ! Ils  fe  croient  avilis  par  ce  changement.., 
ils  font  rentrés  dans  la  claffe  des  hommes. 

Les  diftinâions  , les  rangs  , il  faudra  les 
mériter  pour  les  obtenir  *,  ce  ne  fera  plus  uu 
hafard  aveugle,  ou  l’intrigue  qui  les  difpenfera. 
Si  les  décorations  font  un  befoin  pour  le  cœur 
des  nobles , ils  travailleront  pour  s’en  rendre 
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digne  ; la  patrie  fera  jufte  , elle  couronnera 
.quiconque  aura  bien  mérité  d*elie.  Paroiffez 
hommes  de  tous  les  rangs , de  tous  les  arts , 
vous  que  des  difficultés  fans  nombre  fem- 
bloient  éloigner  de  la  carrière  de  la  gloire  : 
ces  difficultés  font  applanies  ^ vous  n’avez  plus 
à lutter  contre  le  malheur  d’une  naifTance 
obfciire  ; vous  n’aurez  que  des  rivaux  à redou* 
ter  : l’Inaptitude  déformais  fera  le  feul  obftacle 
à la  diftinâion. 

O vous , peres  de  la  patrie  ! dignes  repré- 
fentants  d’une  nation  rendue  libre  par  vos  tra- 
vaux! jouiflez  des  hommages,  qui  , du  fond 
de  toutes  les  provinces  , s’émanent  du  cœur 
des  François  ^ au  tribut  univerfel,  de  remer- 
ciment  & d’admiration  qui  vous  eft  prodigué 
comme  à des  dieux  bienfaifants  , j’ofe  unir 
ma  foible  voix  , vous  ne  dédaignerez  point 
mon  refpeéè , je  fuis  citoyen.  Je  vous  dois 
mon  exiftence  civile  ^ peu  favorifé  de  la  for- 
tune , né  dans  un  ordre  autrefois  peu  confi- 
déré  5 vous  m’avez  égalé  à tous  les  hommes^ 
par  vous , dans  tous  les  François  je  vois  mes 
concitoyens. 

Oh  ! combien  j’ai  gémi  de  l’inégalité  que 
la  différence  des  fortunes  établiffoit  entre  les 
hommes  ? de  la  place  peu  élevée  où  je  fuis  , 
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.€  n’ai  pu  porter  au  loin  mes  regards  ; mais 
î’en  ai  vu  affez  pour  m’indigner  de  Finique 
jpréférence  , que  de  vains  titres  ou  la  richeffe 
ont  toujours  obtenu  fur  le  mérite.  J’en  ai  vu 
aifez  pour  difcerner  la  tendance  de  chaque 
Individu  à la  primauté  5 êc  pour  juger  de 
Fambition  5 que  chacun  a de  s’y  maintenir 
exclofîvement  5 fouvent  malgré  la  certitude 
d’en  être  indigne. 

Le  defpotifme  eft  un  mal  épidémique  qui 
fe  communique  de  proche  en  proche  9 par 
degrés  , du  fouverain  il  paffe  aux  fujets  5 
détoiî'ià  le  défaut  de  notre  ancien  régime  , 
nous  abondions  en  tyrans.  Quel  ordre  , quelle 
harmonie  poovoit- on  attendre  eneiFet,dans 
im  état  conllitué  j de  maniéré  que  chaque 
homme  puiffant  pouvoir  parvenir  par  i’intri- 
gue  au  gouvernement  d’une  ville  ou  d’un  can- 
ton ? De  ce  conflit  général  s’en  fuivoit  nécef- 
fairement  le  malheur  des  peuples  ^ & les  dé« 
prédations  multipliées  , dont  nous  fommes 
les  derniers  témoins  & les  dernieres  viâimes. 

Quelque  foit  le  pays  où  l’homme  ©pillent 
peut  acheter  des  diftinéhons  au  prix  de  For , 
5C  parvenir  par  l’intrigue  à des  places  émi- 
nentes 3 ce  pays  n’eut  jamais  de  bonnes  loix , 
pu  eil^  font  tombées  dans  la  défuétude  j §C 
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c’eft  une  vérité  reconnue  j quand  la  îoi  n’eil 
pas  la  première , dans  un  état  j le  peuplé 
eft  efclave  5c  malheureux. 

Mais  ne  cherchons  pas  bien  loin  Fappiica- 
tion  de  cette  vérité  générale  | le  régime  de 
notre  municipalité  ^ (qu’avec  tant  de  plaifir 
nous  verrons  réformée  ) 5 eft  un  exemple  frap- 
pant de  ce  que  je  viens  d’avancer. 

Qu’on  me  permette  de  retracer  ici  briève- 
ment le  tableau  de  Fancienne  adminiftratioa 
de  notre  ville,  on  y verra  jufques  à quel  point 
Fariftocratic  confulaire  avoit  porté  fon  ambU 
tion  ÔC  Fabus  de  fon  pouvoir  : fi  je  rappelle 
ce  fouvenir  , je  n’y  fuis  point  porté  par  uni 
motif  de  haine  particulière  contre  nos  anciens 
officiers  municipaux  , il  en  eft  une  multitude 
dont  j’honore  les  mœurs  5cla  mémoire  j fans 
bleffer  les  adminiftrateurs  , je  puis  dévoiler 
les  défauts  de  Fadminiftration  : mais  j’y  fuis 
excité  par  la  penfée  , qu’en  retraçant  aux  yeux 
de  mes  concitoyens  les  vices  de  notre  ancien 
régime  , ils  éviteront  autant  qu’il  fera  en  eux , 
de  communiquer  des  vices  à ' notre  nouvelle 
adminiftratioa. 

Dans  cette  ville  , les  emplois  que  les  ci- 
toyens confiderent  comme  le  période  de  la 
'gloire  , font  ceux  de  premier  conful  ôc.  éche- 

A 4 


( s ) 

?îns^  Ces  places  néce/Titent  pas  de  ceux 
les  remplirent  des  lumières  étendues  8c 
des  connoilTances  r^res  ; un  fens  ordinaire  , 
une  logique  fimple  , fuffifent  pour  afpirer  à 
les  remplir  : la  facilité  de  ces  emplois  fem- 
blok  s’accorder  av^c  la  loi  , qui  dans  le 
principe  , Sc  quand  l’ancien  ordre  n’étoit  pas 
encore  interverti , ^uîorifoit  tout  citoyen  de 
quelque  profelTion  qu’il  fût , à nourrir  l’efpé- 
rance  d’en  être  revêtu  un  jour^  avec  la  con- 
viâion  intérieure  de  pouvoir  les  remplir  di- 
gnement. 

La  prétention  de  tout  citoyen  aâ:if  à rem- 
plir ces  emplois , ne  peut  être  conteftée  ; en 
remontant  à l’origine  des  élevions  ; nous 
voyons  que  tous  les  citoyens  s’aflembîoient 
dans  un  lieu  défigné  j pour  s’occuper  de  la 
nomination  des  échevins  de  l’année  ; alors 
c’étoit  Funanimité  des  fufFrages  qui  défignoit 
tel  ou  tels  pour  premier  conful  ÔL  échevins. 

L’acçroîfTement  immenfe  qu’a  éprouvé  notre 
ville  depuis  ces  temps  reculés  5 a fourni  le 
prétexte  d’impofTibilité  d’aflembler  la  totalité 
des  citoyens  pour  les  éleébons , comme  fi  on 
ne  pouvoit  pas  alors  comme  aujourd’hui, 
divifer  notre  ville  en  diftriâ:,  qui  auroient 
nommé  aux  emplois  municipaux  ; mais  h 
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peuple  abforbé  par  l’attention  qu’il  donne  â 
fes  travaux  , ou  trop  aveugle  dans  fa  con- 
fiance , fe  lailTe  enlever  le  plus  beau  de  fes 
droits.  Des  efprits  ambitieux  d’un  pouvoir  arif- 
tocrique,  s’emparèrent  exclufîvement  du  droit 
qu^avoient  auparavant  tous  les  citoyens , 5c  s’y 
font  maintenus  jufques  à nos  jours  ^ nos  élec- 
tions fe  font  depuis  lors  à la  faveur  d’une  poi- 
gnée de  notables , tous  confulaires  , dont  on 
peut  facilement  capter  les  fuffrages  ^ le  peu- 
ple ne  nomme  point  ces  notables,  ils  fe  nom- 
nient  eux-mêmes  6c  fe  fuccedent  ainfi. 

On  conçoit  que  dans  un  tel  régime  , les 
agents  de  la  municipalité  ne  tenant  pas  leurs 
pouvoirs  direâ:ement  des  citoyens , & n’ayant 
par  conféquent  aucun  compte  public  à ren- 
dre , ufent  de  ces  pouvoirs  avec  une  liberté 
peu  limitée  , 6c  avec  la  certitude  de  ne  point 
encourir  le  blâme  général  ; tous  fucceflîve- 
ment  fe  croient  fondés  à pallier  une  geftion 
qu’ils  ne  fauroient  rendre  meilleure  , & à 
excufer  dans  leurs  prédécelTeurs  une  conduite 
qu’excuferont  à leur  tour  ceux  qui  les  fuivront. 

Si  par  fois  entre  les  confulaires , il  s’en 
trouve  quelqu’un  qui  voie  avec  peine  les  dé- 
prédations paffées  , & fonge  à diminuer  la 
fomme  des  dettes  immenfes  dont  notre  ville 
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eft  accablée , il  en  eft  découragé  par  les  difS- 
cultés  de  réuflîr^  6c  par  les  contradi£i:ions 
qu’il  éprouve  dans  Tes  intentions  de  réforme  y 
5c  puis....,  deux  ans  font  fi  tôt  écoulés  1 

Tel  étoit  le  régime  extraordinaire  de  notre 
municipalité  ^ on  ne  le  croiroit  pas  fi  je  l’of- 
frois  à d’autres  citoyens  qu’à  ceux  qui  en  ont 
les  preuves  fous  les  yeux  , cette  régie  étoit 
confacrée  par  Tufage  , ÔC  le  citoyen  obfcur  la 
voyoit  avec  indifférence  , ou  réclamoit  en  vain 
contre  fon  abus. 

Ceux  dont  les  voix  auroient  pu  fe  faire  en- 
tendre , ou  guidés  par  un  intérêt  particulier  y 
animés  par  l’ambition  de  pafTer  un  jour  dans 
des  charges  , où  ils  voyoient  que  la  cabale 
çonduifoit , 5c  redoutant  moins  les  difficultés 
de  l’intrigue  qu’une  trop  grande  concurrence, 
fe  gardoient  bien  de  dénoncer  un  abus  fi 
criant  : d’autres , dans  des  états  où  l’arifto- 
çra.tie  confulaire  avoir  toujours  dédaigné  de 
fe  choifir  des  membres  ^ rebutés  par  les  diffi- 
cultés , ou  remplis  d’apathie  pour  la  chofe 
publique  , fe  foucioient  peu  , dans  l’aifance 
d’une  fortune  honnête  , de  faire  des  démar’ 
çhes  5 qui  5 fi  elles  euffent  été  fruâueufes , ne 
tendoient  qu’à  les  revêtir  d’une  dignité  qui 
étoit  d’un  foibie  prix  à leurs  yeux  égoïftcs. 
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Ainfi  tout  tendoit  à maintenir  ce  régime 
ariftocratique.  Une  feule  claffe  de  citoyens 
avoir  le  droit  de  parvenir  aux  dignités  civiles  î 
ce  n’étoit  pas  celle  dont  les  venus  ôC  les  ta- 
lents avoient  droit  d’y  prétendre,  elle  s’eftî- 
moii  trop  pour  briguer  des  fuffrages , & foti 
mérite  reftoit,  fi  non  inconnu,  du  moins  fans 
emploi  ; mais  la  clafle  de  citoyens  qui  cir- 
confcrivit  les  hommes  dans  fon  fein , c’étoit 
celle  qui  étoit  compofée  de  ces  hommes  par- 
venus , opulents  s qui  brûloient  de  monter  à 
ces  places  , non  pour  être  utiles  à leurs  con- 
citoyens , mais  pour  fatisfaire  leur  vanité  ÔC 
réunir  à leurs  richefies  , le  premier  degré 
d’une  nobleffe  balfement  acqujfe. 

Citoyens,  j’en  appelle  à l’expérience  du 
pafie  •,  vîtes  vous  jamais  fur  les  bancs  du  con- 
fulai , excepté  quelques  légifies  nécefiaires  à 
• ce  tribunal , d’autres  citoyens  que  ceux  qui 
pofiedoient , ou  qu’on  croyoit  devoir  pofféder 

5 ou  600,000  livres? Dans  les  fiecles  de 

déraifon  que  nous  avons  pafies  , & dont  nous 
voyons  enfin  le  terme,  on  eût  dit  que  pour 
être  fage , jufie  , éclairé  , bon  patriote  , il 
falloit  avoir  des  monceaux  d’or  ! 

Nous  avions  befoin  d’une  reftauration  *,  Sc 
fi  je  m’étonne  , ce  n’eft  point  de  ce  quelle 
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arrive  aujourd’hui,  maïs  de  ce  qu’elle  n’eft 
pas  arrivée  plutôt  Tout  nous  Fannonçoit 
^depuis  long- temps.  L’abus  du  pouvoir  5c  les 
prétentions  impolitiques  des  hommes  puiffants 
portées  à leur  comble,  ont  enfin  amené  un 
nouvel  ordre  de  chofes  qu’ils  étoient  loin  d’at- 
tendre, 

La  morale  a,  comme  la  phyfique,  des  loix 
invariables  ; 5c , fi  l’on  compare  les  effets  de 
Fune  ÔC  de  Fautre,  on  voit  que  ces  effets  font 
ibuvent  le  réfultat  des  caufes  conformes  entre 
elles. 

Depuis  le  mécanifme  de  cet  univers,  jufqu’à 
la  famille  du  pâtre,  il  faut  que  tout  foit  fournis 
à des  îoix  d’équation  ^ tout  ordre  quelconque 
émane  de  ce  principe  immuable.  Si  l’équilibre 
parvenolt  à fe  rompre , l’univers  feroit  anéanti , 
5c  toute  fociété  diffoute  ou  confondue.  Dans 
les  empires , cet  équilibre  eft  la  loi  5c  la  li- 
berté (t)  ; dans  les  villes,  c’efi:  la  juftice  des 
chefs  5c  l’égalité  des  citoyens. 


( I ) Ceci  préfente  un  fens  abftrait  qu’il  eft  bon  que 
j’éclaircilTe. 

La  loi  eft  la  convention  générale  des  peuples  , pour 
fixer  les  conditions  de  leur  aftbciatioo  ; cette  conven- 
tion unaRlme  n’eft:  point  établie  par  eux  pour  détruire 
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Mais,  fans  entrer  dans  une  énumératioa 
générale  de  rapports  & de  liaifons  par  lef- 
quels  chaque  partie  eft  progreffivement  en- 
chaînée au  grand  tout,  bornons-nous  à dé- 
montrer 5 d’après  le  principe  que  je  viens 
d établir,  le  rapport  immédiat  qui  exifte  entre 
Forganifation  d’un  état  & d*une  ville , rapport 
d’où  émanent  les  mêmes  caufes  de  viciffitude, 
communes  à l’un  ôC  à l’autre. 

Un  état  eft  le  réfultat  de  la  confédération 
de  plufîeurs  grandes  villes  d’une  multitude 
de  hameaux  liés  politiquement  par  les  mêmes 
intérêts , 8c  fous  les  aufpices  de  la  même  loi. — 
Une  ville  eft  un  compofé  de  familles  riches  §C 


leur  liberté  qu’il  paroît  au  premier  coup-d’œil’  que  la 
loi  leur  ravit  j en  formant  ces  conventions  , les  peu- 
ples confentent  à perdre  une  partie  de  leur  liberté  pour 
conferver  l’autre  : la  loi  s’établit  donc  fur  cette  partie 
de  liberté  qu’ils  confentent  à s’ôter.  L’égalité  de  ces 
deux  parties  conftitue  l’excellence  de  l’afTociation  j fi 
les  chefs  que  le  peuple  s’élit  , pour  ufurper  une  auto- 
rité que  la  loi  ne  leur  attribue  pas  , prêtent  à cette 
loi  une  extenfion  quelle  n’eut  pas  dans  fon  principe  , 
alors  le  gouvernement  devient  defpotique.  D’une  autre 
part  , fi  la  liberté  des  peuples  l’emporte  fur  la  loi  , cet 
excès  de  liberté  produit  la  licence  , &Ia  licence  détruit 
l’afTociation.  . 
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^indigentes,  dont  les  nombres  réunis  dans  les 
mêmes  murs  ont  tous  également  droit  au  ritre 
& aux  fondions  de  citoyens.  — Si  dans  un 
état  les  grandes  villes  acquièrent  une  fupério- 
rité  nuilible  & trop  vantée,  cet  accroÜTement 
ne  s’opère  que  par  la  défertion  d’une  multitude 
de  bras  utiles  à l’agriculture,  défertion  qui 
mine  fourdement  l’état,  6c  prépare  lentement 
fa  ruine  : une  grande  ville , dans  cette  hypo- 
thefe,  n’eft  qu’un  arbre  parafite  qui  attire  à lui 
tous  les  fucs  nourriciers  d’un  champ,  au  dé- 
triment d’une  moiflbn  utile. — Dans  les  villes, 
fi  les  familles  riches  s’approprient  exclufive- 
ment,  fur  les  indigentes,  tous  les  pouvoirs  êC 
les  honneurs  de  citoyen,  l’ariftocratie  naît,  le 
patriotifme  meurt  dans  tous  les  cœurs,  6c 
l’ordre  premier  eft  perverti. 

. Voilà  où  nous  en  étions. 

Mais  nos  auguftes  légiflateurs , en  reconf- 
tituant  l’état , ont  aufli  jeté  leurs  regards  fur 
les  défauts  des  adminiftrations  locales  ^ ils  ont 
réformé  le  régime  monÜrueux  créé  par  l’am- 
bition 6c  l’égoiTme  d’une  feule  claiTe  d’hom- 
mes, par  leur  décret  qui  ordonne  la  nouvelle 
©rganifation  de  toutes  les  municipalités. 

Citoyens  vertueux,  mais  peu  riches,  qui 
jlifqu’à  ce  jour  avez  été  éloignés  des  dignités 
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municipales  par  cette  claffe  d’hommes  opu- 
lents 5 relevez  vos  fronts  abbaitus  par  le  fen- 
timent  de  votre  nullité  ! Vous  êtes  leurs  égaux; 
vous  nommerez  vous-même  vos  chefs  ; vous 
parviendrez  un  jour  à ces  titres  d’honneurs  : 
pour  les  mériter,  il  ne  faudra  plus  recourir 
aux  détours  de  l’intrigue  j il  ne  faudra  qu’étaler 
les  vertus  d’une  vie  irréprochable. 

Nouveau  Cincinnatus,  le  fage  qui  fe  croit 
ignoré,  fe  verra  tiré  de  fa  retraite  par  tous  les 
fuffrages  : oh  ! quelle  gloire  pour  lui  ! combien 
elle  furpaflera  celle  de  fes  prédéceffeurs  ! Il 
n’acquerra  pas  une  vaine  nobleffe  ; mais , s’il 
eil:  pofllble , une  eftime  encore  plus  grande 
de  fes  concitoyens.  On  ne  dira  pas  de  lui  : 
« la  richeffe  l’a  conduit  au  rang  où  nous  le 
» voyons  ».  Son  panégyrique  fera  plus  beau. 
On  dira:  « il  fut  toujours  vertueux,  il  eft  digne 
» de  nous  commander  ». 

Mais,  citoyens,  dans  le  délire  de  joie  où 
nous  plonge  ce  changement  heureux , crai- 
gnons qu’un  enthoufiafme  trop  vif  n’empêche 
à notre  prudence  de  faire  un  choix  digne  de 
nous  ! Craignons  que  l’ancienne  ariftocratie  , 
fe  couvrant  du  mafque  de  la  popularité  , ne 
parvienne,  par  fes  intrigues , à réunir  fur  elle 
tous  nos  fuffrages  1 Si  nous  nous  lailîions 
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leduire , la  liberté  de  notre  choix  ne  feroît 
qu’apparente  , notre  fort  feroit  le  même  , ÔC 
nous  aurions  à nous  reprocher  de  n’avoir  fu 
îe  rendre  meilleur  5 avec  tous  les  moyens  d’y 
parvenir. 

Une  trifte  expérience  nous  a démontré  que 
l’ambition  des  hommes  en  place  eft  toujours 
en  lutte  avec  le  bien  public , 5c  ne  peut  fe 
fatisfaire  qu’au  préjudice  de  celui-ci.  Cette 
ambition  veille  toujours  ^ fi  elle  tend  lente- 
ment à fon  bot , elle  le  fixe  fans  cefle,  5c  ne 
perd  jamais  l’efpérance  d’y  parvenir  : en  cela 
elle  a l’avantage  fur  le  peuple  , qui  ne  peut 
avoir  long  - temps  les  yeux  attachés  fur  le 
même  objet , 5c  qui  finit  par  fe  repofer  avec 
fécurité  fur  la  bonté  qu’il  attribue  à fes  loix. 
Il  faudroit  donc,  pour  maintenir  l’égalité  de 
la  lutte  qui  eft  entre  l’élévation  des  grands  5c 
la  confervatîon  des  droits  du  peuple,  foutenir 
l’attention  de  celui-ci,  dans  un  degré  égal  à 
l’attention  des  premiers. 

Cette  ambition  maifaifante  n’a  point  fa 
fource  dans  l’efprit  humain  j elle  doit  fon 
origine  à l’abus  des  loix,  aux  préjugés,  aux 
exemples  : les  premiers  chefs  furent  des  pa- 
triarches ^ avec  le  temps,  ces  chefs  font  de- 
venus des  tyrans.  Avant  d’avoir  des  Sylla  ôc 
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des  Céfar  J Rome  eut  des  Niima  ôc  des  Cfn- 
çinnatüs, 

La  révolution  qui  a détruit  l’ancien  ordre 
des  chofes , nous  tranfporte  pour  ainfi  dire  à 
ces  moments  de  civilifation  où  les  peuples 
réunis  fondèrent  la  fociété,  6c  établirent  des 
loix.  Ces  premiers  citoyens  eurent  fur  nous 
l’avantage  de  n’être  point  imbus  des  préjugés 
qui  nous  dominent,  ÔC  de  ne  point  voir  con- 
fondus avec  eux  des  efprits  ambitieux  qui  four- 
millent parmi  nous  dans  une  femblable  cir- 
conHance,  Mais  nou^  avons  fur  eux  l’avantage 
de  l’expérience  ^ donnons  donc  tous  nos  foins 
à mettre  ep  exécution  aujourd’hui  les  leçons 
de  fagelTe  que  nous  avons  acheté  par  des 
fiecles  d’oppreffion. 

Citoyens,  c’eft  fur  tout  dans  ces  premiers 
moments  qu’il  faut  montrer  cette  prudence , 
cette  équité  , cette  attention  févere  & fcrupu- 
leufe  dans  les  éleéfions  qu’on  doit  attendre 
d’un  peuple  régénéré  ! le  fuccès  de  notre 
réformaiion  dépend  de  la  première  imprelTion 
que  va  recevoir  la  machine  politique.  Ce  que 
je  dis  à vous,  je  le  dis  à toute  la  cité  , je  le 
dis  à la  France  entière  : le  moment  e/l  arrivé 
de  recouvrer  l’ufage  des  droits  des  hommes, 
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L’Europe  en  fufpens  nous  confidere  ; elle  va 
juger  fi  nous  favons  ufer  de  ces  droits , & fi 
nous  fommes  dignes  de  la  liberté. 

Songez  que  le  beau  jour  de  la  liberté  vient 
de  naître  fur  nous  5 craignons  de  le  voir  s’étein- 
dre à fon  aurore;  fi  nous  le  laifiîons  échap- 
per , il  ne  reluiroit  plus  pour  nous.  « Peuples 
» libres,  a dit  un  grand  homme,  fouvenez- 
» vous  de  cette  maxime  : on  peut  acquérir  la 
» liberté,  mais  on  ne  la  recouvre  jamais.»  (i) 
Songeons  que  nous  ne  fommes  plus  ces 
anciens  François  habitués  au  joug  du  defpo- 
tifme  & de  l’ariftocratie , ces  anciens  François 
pour  qui  il  fembloit  qu’une  obéiflance  aveugle 
fût  un  befoin.  Nous  fommes  un  peuple  nou- 
veau ; nous  avons  acquis  notre  liberté , nous 
avons  obtenu  une  conftitution  faine  ; pour 
conduire  à fa  fin  6c  maintenir  ce  grand  ou- 
vrage dans  fon  intégrité,  il  nous  faut  pour  chefs 
des  hommes  nouveaux  qui  n’aient  point  été 
corrompus  par  l’habitude  6c  les  préjugés  des 
anciennes  adminiftrations. 

Quels  que  foient  les  talents  que  nos  anciens 


(î)  Roufleau,  contrat  focial,  chap,  8 du  peuple. 
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adminiftrateurs  aient  déployé  dans  ces’mo*^ 
ments  critiques,  quel  que  foit  leurpatriotifrne 
apparent,  ne  perdons  point 'Je  fouvenir  de 
leurs  prétentions  dans  ce  temps  où  nos  citoyens 
alTembiés  nommoient  nos  députés  à^’aflem- 
blee  nationale  j fouvenons-nous  de  leurs  efforts 
multipliés  pour  fixer  fur  eux  feuls  l’honneur 
de  la  députation  5 rappelions- nous  tous  les 
traits  confécutifs  de  l’ariftocratie  confulaire  ; 
&,  de-là,  prenons  une  ferme  réfolution  d’éloi- 
gner desmouveaux  emplois,  des  homm.es  qui, 
dans  tous  les  temps,  fefont  montrés  contraires 
aux  droits  du  peuple. 

Dans  nos  fociétés,  je  vois  leurs  partifans 
rappeller  avec  adreffe  leurs  prétendus  fervices, 
Je  dévouement  qu  ils  ont  toujours  montré  pour 
Je  bien  public,  & infinuer  que  les  nouveaux 
emplois  font  des  récompenfes  dues  à leurs 
anciens  travaux. 

El  depuis  quand  les  emplois  font-ils  des 
recompenfes  ? Quoi!  pour  récompenfer  un 
homme  d avoir  travaillé , je  l’obligerai  à tra- 
vailler encore?  au  lieu  du  repos  qu’il  a mérité, 
je  le  contraindrai  d’agir  de  nouveau?  Cet 
homme  à qui  je  donnerai  un  emploi  impor- 
tant, à titre  de  fes  anciens  travaux,  n’aura-t-iJ 
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pas  le  droit  d’en  ufer  comme  d’une  récom-' 
penfe , & de  négliger  les  foins  que  ce  nouvel 
emploi  exigera  de  lui  ? Ah  ! citoyens , gardons- 
nous  de  confondre  la  gratitude  & le  prix  dûs 
aux  fervices»  Si  vous  jugez  que  les  foins  de  vos 
anciens  adminiftrateurs  méritent  des  récom^ 
penfes,  immort|ilifez-Ies  par  le  marbre;  con- 
fiez à l’airain  le  fouvenir  de  leurs  fervices 
de  votre  reconnoilTance  que  le  récit  de 
avions  & dé  leurs  bienfaits,  paflant débouche 
bouche  5 aille  émouvoir  leurs  cœurs  jufque 
jcur  retraite  : voilà  un  encens,  voilà  des 
honneurs,  voilà  des  récompenfes  enfin  dignes 
des  citoyens  vertueux  qui  ont  cônfacré  Une 
partie  de  leur  exiilence  au  fervice  de  leur 
patrie. 

Parmi  nous , il  efi  mille  citoyens  dignes  dè 
remplir  les  nouvelles  fondions  de  la  munici- 
palité ÿ c’efi:  à notre  fagefle  à les  diftinguer. 
Cherchons  des  hommes  vertueux,  des  hom- 
mes dont  les  talents  ôc  la  vie  entière  nous 
répondent  d’avance  de  l’adminifiraiion.  Crain- 
drions-nous de  n’en  point  trouver  dans  nos 
murs?  ferions  nous  incertàinsdans  notre  choix? 
Hé  ! citoyens , l’avons-nous  été  lorfque  , dans 
üne  circonftançe  àufii  infÿportante,  nous  avons 
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nommé  ifor  repréfeotants  à i'affismblëé  naâol 
nale?  N’ontils  pas,  pat  leur  îelô  vraiment 
patriotique  & par  leurs  travaux,  rempli  notre 
elperance  & honore  notre  choix?  Soyez -en 
sûrs,  ces  vertueux  citoyens  ont  leurs  pareils 
parmi  nous  ; ils  gardent  un  fîience  modefte, 
& font  loin  de  recourir  à Tintrigue;  confultex 
la  voix  publique  & votre  confcience , 6c  vous 
les  découvrirez  : citoyens,  ce  font  ceux-là 
^ qu’il  faut  élire  ^ en  faifant  un  choix  ou  votre 
patriotifme  ne  trouvera  rien  à 'redire,  vous 
alîurerez  votre  propre  félicité. 

Je  vous  le  dis  encore,  citoyens,  l’ambition 
de  gouverner  & 'de  conferver  des  places 
éminentes , ourdit  fourdement  les  fils  d’une 
intrigue  qui  doit  remplir  fon  attente.  Défiez- 
vous  des  infinuations  des  partiians  de  l’ancienne 
adminiflration  ^ j’ai  dévoilé  leurs  projets , j’aî 
pénétré  leur  aftuce  , & mon  cœur  en  a gémî. 
Je  me  fuis  dit,  dans  ma  douleur  : « eh  quoi! 
» feroit-ce  donc  en  vain  que  la  raifon  & le 
» patriotifme  ont  uni  leurs  efforts  pour  réfor- 
» mer  une  admilhiflration  vicieufe  ? Le  bien 
» que  nous  nous  promettions  de  cette  réforme 
» ne  feroit  il  qu’illufoire  ? » Et  la  crainte  de 
voir  mes  concitoyens  féduits,  favorifer  eux- 
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mêmes  Ses  éleâions  dont  la  fiiite  leur  fcrôlt 
funefte , m’a  mis  la  plume  à la  main.  Toujours 
occupé  par  les  fondions  d’un  art  utile , je  fais 
5ue  je  ne  fuis  point  exercé  dans  celui  d’écrire 
& de  parler.  Mais,  citoyens,  lorfqu’il  s’agit 
d’exprimer  les  fentiments  d’un  cœur  honnête , 
a*t  on  befoin  d’art  & d’éloquence  ? Le  patrio- 
tifme  le  plus  pur  m’a  diàé  ces  réflexions 
rapides^  ôc  j’aurai  atteint  à mon  but,  fi  je 
fais  paflcr  dans  vos  âmes  les  craintes  6c  les 
fentiments  qui  m’ont  infpiré  cet  écrit. 

F I N. 


